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1
Il fallait bien que le passé resurgisse un jour ou l’autre. Liz le savait, mais rien ne laissait présager que ce serait aujourd’hui.
La matinée avait commencé tout à fait normalement, pourtant. Après avoir déposé son fils à l’arrêt de bus pour l’école, elle s’était rendue à son bureau où elle avait écrit cinq bonnes pages avant de s’interrompre et d’aller prendre l’air. Elle n’en était qu’au premier chapitre de son nouveau roman et elle avait vraiment du mal à progresser. Quant à décider qui serait cette fois la victime et de quelle mort violente elle la ferait succomber, Liz en était encore loin… Elle lui aurait bien coupé la tête, cette fois-ci, mais ce serait peut-être un peu exagéré, non ? Heureusement, sa secrétaire qui frappait à la porte la délivra des affres du choix — provisoirement.
— Désolée de te déranger, dit Peggy en lui tendant un papier, l’air soucieux. Lis ça !
Liz s’empara de la feuille, copie d’un courriel parvenu à l’adresse qu’elle laissait à la disposition de ses lecteurs. Habituellement, sa secrétaire se chargeait de cette correspondance toute seule. Donc, il devait y avoir un problème… Bon, quelque part, cela tombait à pic : Liz craignait par-dessus tout le syndrome de la page blanche, alors un petit break ne lui ferait pas de mal.
— C’est qui ? fit-elle, vaguement intéressée. Un illuminé ?
— Pas vraiment, répondit Peggy, l’air gêné. Cette personne serait, euh… ta nièce.
Sa nièce ?
Liz se jeta sur le message.
Chère tante Liz,
Je m’appelle Melissa Sutton. Mon père est votre frère Roy. J’ai quatorze ans et ma sœur Abby en a onze. Il y a quelques mois, quand notre père a été mis en prison, sa nouvelle femme, notre belle-mère, a dit qu’elle s’occuperait de nous. Mais depuis, elle a changé d’avis et elle est partie en nous abandonnant. Au début, j’ai pensé qu’Abby et moi, on s’en sortirait. Selon mes professeurs, je suis très mature pour mon âge.
Mais ça fait un moment qu’on ne l’a plus vue et maintenant, je m’inquiète pour de bon. Je n’ai rien dit à Abby parce qu’elle est encore petite, mais je ne sais pas comment nous allons nous en sortir toutes seules. Je ne veux pas non plus raconter à papa ce qui s’est passé parce qu’il aimait beaucoup Bettina et il serait sûrement triste d’apprendre qu’elle ne l’a pas attendu.
Alors j’ai pensé que vous pourriez peut-être nous aider. Je sais que nous ne nous sommes jamais rencontrées, mais j’ai lu tous vos livres et je les aime beaucoup.
J’espère vraiment très fort que vous nous répondrez bientôt.
Votre nièce, Melissa.
P.-S. Je vous écris sur l’ordinateur de la bibliothèque, alors vous ne pouvez pas me répondre par mail. Mais voici notre numéro de téléphone. L’électricité a été coupée, mais pas le téléphone.
P.-P.-S. Nous habitons dans votre ancienne maison de Fool’s Gold.

Après avoir lu et relu le message, Liz finit par comprendre deux choses : Roy était revenu à Fool’s Gold et il était maintenant en prison.
Cela faisait presque dix-huit ans qu’elle ne l’avait pas vu. Beaucoup plus âgé qu’elle, il avait quitté la maison l’été de ses douze ans et elle n’avait plus jamais eu de ses nouvelles. Roy se serait donc marié… Deux fois ? Et il aurait eu deux filles. Deux gamines qui étaient aujourd’hui livrées à elles-mêmes dans une maison qui était déjà un taudis douze ans auparavant et qui n’avait pas dû s’arranger avec le temps !
Les questions se bousculaient dans sa tête. Pourquoi son frère était-il revenu à Fool’s Gold, après toutes ces années ? Pourquoi donc était-il en prison ? Et qu’allait-elle bien pouvoir faire de ces deux nièces qui lui tombaient du ciel ?
11 heures. C’était le dernier jour d’école avant les vacances d’été et Tyler sortait à midi et demi. Elle avait juste le temps de charger la voiture, de passer prendre son fils à l’école et ils pourraient être à Fool’s Gold quatre heures plus tard.
— Occupe-toi de ça, dit-elle à sa secrétaire en griffonnant une adresse sur un morceau de papier. Appelle les services de l’électricité à Fool’s Gold pour qu’ils rétablissent le courant. Fais prélever le montant de la facture sur mon compte. Même chose pour l’eau et le reste. Moi, je téléphone aux petites et les préviens que j’arrive.
— Es-tu vraiment sûre que ce sont tes nièces, au moins ? s’inquiéta Peggy.
— Comment veux-tu que je sache ? s’exclama Liz, impuissante. J’avais leur âge quand j’ai vu mon frère pour la dernière fois ! Mais ce dont je suis sûre, c’est que je ne peux pas les laisser seules, affirma-t-elle en secouant la tête.
Ses obligations ici ne poseraient pas trop de problèmes. Son dernier livre ne serait pas publié avant l’automne et du même coup, la promotion et les tournées de présentation, c’était pour plus tard. Elle emmènerait son ordinateur portable et pourrait travailler à son prochain texte. Du moins en principe !
— En deux semaines, cette histoire devrait être réglée, dit-elle, histoire de se rassurer.
— Deux semaines ? s’exclama Peggy d’un air effaré.
— Qu’est-ce qui t’étonne ?
— Tu ne veux pas prendre un peu de temps avant d’aller sur place ? Cela mérite réflexion. Tu ne connais même pas ces petites…
C’était pourtant vrai. Mais avait-elle un autre choix ?
— Ce sont des gamines. Elles sont livrées à elles-mêmes. Elles sont de ma famille, tout de même. Il faut bien que je fasse quelque chose.
— Tu ne changeras jamais ! soupira Peggy. Tu fonces tête baissée pour faire ce que tu crois être juste. C’est admirable. Mais ça te joue parfois de mauvais tours, et tu le sais.
— Il faut bien que quelqu’un s’en occupe, répliqua Liz.
Elle avait l’habitude. Autrefois, c’était déjà elle qui s’occupait de tout. Sa mère s’en fichait.
— Si tout va bien, je ne serai pas partie trop longtemps, ajouta-t-elle.
— Quoi qu’il en soit, ne t’inquiète pas. Je gère ici, fit sa secrétaire, à court d’arguments.
— Je sais que tu as tout en main, dit Liz en esquissant un sourire. Je vais faire les bagages et aller chercher Tyler à l’école. On part aujourd’hui même pour Fool’s Gold.
— Il est vrai que, pour toi, ce sera aussi une bonne occasion de revoir ta maison et de retrouver des souvenirs, reconnut Peggy, toujours un peu dubitative.
Ce qui n’était certainement pas une des priorités de Liz, mais elle s’efforça de ne pas montrer ses réticences.
— Sûrement, répliqua Liz d’un ton évasif. Bon, je vais téléphoner aux filles.
Lorsque Peggy fut sortie, elle prit le combiné et composa le numéro qu’elle n’avait pas oublié, même après toutes ces années. Mais personne ne décrocha. Au bout de huit tonalités, elle réalisa qu’on était en semaine et que les filles devaient être à l’école. Elle essaierait plus tard, depuis son mobile.
Elle devait faire ses bagages et ceux de son fils, passer un coup de fil à quelques amis, à son éditeur et à son agent pour les prévenir de son absence pendant deux semaines. Bref, s’organiser, songea-t-elle en rassemblant ses notes pour son prochain roman. Planifier et gérer les problèmes, elle adorait ça et le faisait plutôt bien d’ailleurs. C’était même une des raisons pour lesquelles elle aimait écrire ses énigmes policières. Elle réussissait bien dans le genre — mieux que dans sa vie qui était, au demeurant, plutôt chaotique.
— L’introspection, ce sera pour plus tard, grommela-t-elle à voix haute. Maintenant, action !
Elle rangea son ordinateur portable dans sa housse, rassembla ses notes, quelques crayons, des blocs de papier et son carnet d’adresses, puis se rendit dans sa chambre.
Une heure plus tard, ses bagages étaient prêts avec le strict nécessaire et elle avait chargé la voiture et fait le point avec Peggy qui s’occuperait de la maison et du règlement des factures en son absence.
— Ça va ? insista cette dernière au moment du départ.
— Mais oui, ça va très bien. Pourquoi ? demanda Liz.
Peggy, la quarantaine, ex-secrétaire de direction, était une femme d’expérience. Et elle avait l’air soucieuse.
— Je m’assurais, c’est tout. Il faut penser à tout.
Puis, après une hésitation, elle reprit :
— Tu sais, s’il n’y a personne d’autre pour s’occuper des filles…
Liz pouvait bien se retrouver soudain responsable de deux nièces qu’elle n’avait jamais rencontrées. Oui, elle y avait pensé.
— Je sais, coupa-t-elle. J’aviserai quand j’en saurai plus.
— Je connais Fool’s Gold. Mac et moi, nous y sommes allés pendant notre lune de miel. Du temps où je croyais encore que le mariage c’était le rêve… Je ne savais pas que tu étais de là-bas.
Parce qu’elle ne l’avait dit à personne, songea tristement Liz. Pour ne pas s’empoisonner la vie avec des regrets, elle avait toujours préféré ne pas parler de son passé.
— Sitôt après le lycée, j’ai quitté Fool’s Gold pour venir à San Francisco, répondit-elle, évasive. Depuis le temps, chez moi, c’est ici.
— Si tu as besoin de quelque chose, téléphone-moi, lui rappela Peggy en souriant.
— Oui, ne t’inquiète pas, fit-elle en la quittant.
Et elle descendit dans son garage où l’attendait sa Lexus. Elle emportait quatre valises et deux cartons, l’un rempli des DVD préférés de Tyler et de sa Xbox, l’autre rempli de livres. N’avait-elle rien oublié ? Elle s’absorba dans l’inventaire de ce qu’elle emportait, ce qui était plus facile que de s’interroger sur ce qu’elle faisait. Et pourtant, elle aurait bien dû ! Elle retournait dans ce lieu qu’elle avait en horreur, la ville où elle avait grandi et où, jamais, au grand jamais, elle n’aurait voulu retourner.
L’espace d’un éclair, le doute l’effleura. Etait-ce bien nécessaire ? Pourquoi au juste devrait-elle voler au secours de ces deux gamines qu’elle n’avait jamais vues ? Mais elle refoula vite ces interrogations. Pour l’instant, elle était la seule à pouvoir le faire. Elle ne pouvait tout de même pas laisser ses deux nièces toutes seules. Il fallait qu’elle prenne ce problème en main, qu’elle trouve une solution et revienne au plus vite à ses propres occupations. Pas question non plus qu’elle s’éternise là-bas.
Vers midi, la circulation était relativement fluide et elle ne mit guère qu’une vingtaine de minutes pour parvenir à l’école de Tyler. Elle le trouva en grande discussion avec ses copains et il y avait fort à parier que c’était à propos des vacances. Apercevant la voiture de sa mère, il accourut vers elle avec de grands signes de la main.
— Jason dit qu’en août, ses parents lui ont promis de l’emmener à Disneyland et qu’ils vont te téléphoner pour te demander si j’peux aller avec eux, s’écria-t-il en grimpant sur le siège à côté d’elle.
— Bonjour, d’abord ! fit-elle en souriant.
— Salut, m’man ! répliqua-t-il en riant. C’était bien ta journée ?
— Bof ! Un peu spécial, pourrait-on dire.
— Cool ! Alors, Disneyland ?
Tyler ne perdait pas le nord ! Liz plongea ses yeux attendris dans les prunelles brun foncé de son fils. S’il avait le sourire de sa mère, tout le reste rappelait son père. Comme si son ADN à elle n’avait pas été assez fort pour supplanter celui du papa.
Intelligent, gai, affectueux, attentif aux autres, il était sociable et gentil, avait des dizaines de copains et voulait faire architecte quand il serait grand. L’adolescence des garçons était un cap difficile à passer, disait-on. Tout le monde la mettait en garde et lui prédisait l’enfer quand il aurait treize ou quatorze ans. Mais pour l’instant, ce n’était pas d’actualité. Tyler était le centre du monde pour Liz.
Un monde qui venait de subir un coup d’une force telle qu’il pourrait bien en être déstabilisé.
— Je vois que Disneyland te fait très envie, répliqua-t-elle. Je verrai avec la maman de Jason. Nous pourrons arranger cela.
Le visage de Tyler s’illumina de joie puis, avisant les bagages à l’arrière, il s’exclama :
— Ouah ! On s’en va ? On part en voyage ?
— Oui, c’est ça ! répliqua-t-elle en s’agrippant à son volant. On part en voyage…
Et elle s’inséra dans le flux des voitures, en direction de la route I-80. Puis mit cap à l’est, direction Fool’s Gold.
Au fil des ans, elle s’était efforcée de ne pas mentir à son fils. Ni sur son passé à elle, ni sur son père à lui. La plupart du temps, elle se contentait de lui dire qu’il y avait des questions auxquelles elle ne répondrait pas. Pas maintenant. Quand il avait quatre ou cinq ans, c’était facile de changer de sujet. A huit ans, il ne lâchait pas le morceau. Maintenant, il posait moins de questions, probablement parce qu’il savait qu’il n’obtiendrait pas de réponse. Mais elle était bien consciente qu’il s’interrogeait.
— Aujourd’hui, j’ai reçu un e-mail, expliqua-t-elle. J’ai un frère. Je t’en ai parlé, tu t’en souviens ?
— Ouais. Roy. Mais j’le connais pas. Il est jamais v’nu nous voir.
— Je sais. Il est beaucoup plus âgé que moi. J’avais douze ans quand il a quitté la maison. Depuis, je ne l’ai jamais revu.
Elle se souvenait encore des pleurs de sa mère, de ses sanglots pâteux d’alcoolique. De ce jour-là, celle-ci avait passé sa vie à espérer le retour de Roy et plus rien n’avait compté pour elle — surtout pas Liz.
Après son diplôme de fin d’études secondaires, elle avait donc quitté la ville. Quelques semaines après son départ, elle avait éprouvé le besoin de téléphoner à sa mère pour lui donner de ses nouvelles et prendre des siennes. « C’est pas la peine de rappeler », avait-elle obtenu pour toute réponse. Et la mégère qui lui servait de mère avait raccroché.
— Alors, oncle Roy t’a envoyé un mail ? s’enquit Tyler.
— Pas exactement.
Liz était bien embarrassée. Elle ne voulait ni mentir ni trop en dire.
— Il a des problèmes… et… je dois lui venir en aide. Voilà. Il a deux filles. Tes cousines. Melissa qui a quatorze ans, et Abby qui a ton âge.
— Moi, j’ai des cousines ? Mais, tu m’as jamais dit que j’avais des cousines ! s’exclama-t-il.
— Je ne le savais pas moi-même. Jusqu’à aujourd’hui.
— Mais alors, elles sont de la famille !
C’était pourtant vrai ! Elles étaient de la famille et du coup, cela impliquait des devoirs et des liens. En tout cas, chez les gens normaux, mais pas chez les Sutton. Du moins jusqu’à ce que Liz ait eu Tyler. Depuis, elle avait tout fait pour ne pas être comme sa mère. Elle avait voulu être une maman aimante et chaleureuse et offrir à son enfant un foyer où il se sentirait bien.
— Je ne savais pas où était Roy, poursuivit-elle. Après son départ, il n’a jamais cherché à me joindre.
Pendant six longues années, elle avait espéré qu’il vienne la chercher et l’emmène avec lui. Avant qu’il s’évapore dans la nature, c’était lui qui s’occupait d’elle, qui s’interposait entre elle et leur mère et la protégeait quand il le fallait.
Et puis un jour elle fut en âge de se défendre toute seule, elle cessa de l’attendre et ravala sa peine.
— Est-ce qu’elles savent qu’on arrive ? demanda Tyler. Est-ce qu’elles savent que j’existe ?
— Non, pas encore. Mais elles le sauront bientôt. Nous allons rester deux semaines, répliqua-t-elle.
Mais elle ne dit pas que Roy était en prison. Il y avait le temps. Elle n’évoqua pas non plus la possibilité que les filles viennent vivre chez eux, à San Francisco. Il y avait peut-être quelque part une autre famille qui pourrait les prendre en charge.
— J’ai grandi dans une petite ville qui s’appelle Fool’s Gold, expliqua-t-elle. Sur les collines, au pied de la Sierra Nevada.
— Est-ce que là-bas, il y a de la neige ? s’enquit-il joyeusement.
A onze ans, il n’avait encore jamais vu la neige et c’était un de ses vœux les plus chers.
— Sûrement pas en juin ! s’esclaffa-t-elle. Mais en hiver, oui ! Là-bas, on peut faire des tas de choses. De la marche, de la natation. Il y a une rivière et un lac.
— On pourra aller camper ?
Camper ? Euh… Pour toute réponse, Liz toussota. L’idée de camper ne la faisait pas franchement rêver et elle ne voyait vraiment pas quel plaisir on pouvait éprouver à cette activité.
Tyler tenait ce goût de son père. Ça aussi c’était un problème ! Son père… Ethan. Voilà qu’elle y pensait maintenant. Vivait-il toujours à Fool’s Gold ? Il lui avait expressément demandé de ne jamais y remettre les pieds et lui avait clairement fait comprendre qu’il ne voulait pas les voir dans les parages, ni elle ni son fils.
Eh bien, il faudrait qu’il s’y fasse. C’était un cas de force majeure. Elle n’avait aucune envie d’imposer de force à Tyler un séjour dans cette ville et il était hors de question qu’elle lui parle de son père. Certainement pas après qu’Ethan avait tiré un trait sur eux deux comme il l’avait fait !
Elle s’occuperait du problème des filles et quitterait les lieux dès que possible. Point. Et si jamais elle tombait par hasard sur Ethan, elle serait aimable et distante. Ni plus ni moins. Il lui avait déjà fait tellement de mal qu’elle avait épuisé toutes ses réserves de souffrance et qu’il ne pourrait plus rien lui faire. Liz avait appris la leçon, une fois pour toutes.
Elle se cramponna fermement au volant et jeta un coup d’œil sur l’écran de son GPS. Le petit curseur lui montrait le chemin à parcourir aller et retour, une fois sa mission accomplie.
*  *  *
Ethan Hendrix se tenait accoudé à la barrière qui séparait la foule des cyclistes. Le soleil congnait et les spectateurs s’égosillaient tant qu’ils pouvaient. Le bruit familier de la course était bien particulier. Jamais il ne l’oublierait. Il fut un temps où il était sur la piste, de l’autre côté de la barrière. C’était il y a une éternité, mais il se souvenait encore de la brûlure du vent sur son corps et de ses muscles tendus vers la victoire.
En ce temps-là, il gagnait facilement. Trop facilement, sans doute. En course, il oubliait tout, perdait toute prudence. A cinquante miles à l’heure, en équilibre sur les roues plus que minces et sur un cadre ultraléger, la moindre faute pouvait être mortelle. Il s’en était tiré avec quelques os brisés et il boiterait tout le reste de sa vie. D’autres que lui auraient pris cela pour de la chance. Mais ses blessures lui interdisaient définitivement toute compétition.
Dix années étaient passées et il était là à regarder les cyclistes foncer sur la piste. Il repéra son ami Josh, qui gagnait du temps sur son dernier passage, et laissa son esprit vagabonder. « Et si… » Non, stop ! Il ne courrait plus. Fini. Il n’avait plus l’énergie. Tout avait changé et il s’y était fait.
Il tourna le dos à la piste et s’apprêtait à rejoindre son bureau lorsqu’il remarqua une femme dans la foule. Non, il devait rêver. Il avait mal vu, ça ne pouvait pas être elle… Liz Sutton. Pourquoi serait-elle de retour à Fool’s Gold ? Que viendrait-elle y faire ?
Instinctivement, il se rapprocha, mais les barrières de protection les séparaient. Il ne voyait qu’elle et sa chevelure flamboyante. Son visage était tourné de son côté. Elle ôta ses lunettes de soleil. Il apercevait maintenant ses grands yeux verts et sa bouche charnue. Il était trop loin pour distinguer les taches de rousseur sur son nez, mais il s’en souvenait. Il aurait même pu dire combien elle en avait.
— Bon sang !
Liz était de retour. Depuis plus de dix ans, il ne l’avait revue qu’en photo, sur la quatrième de couverture de ses romans. Et jusqu’à ces dernières secondes, il l’avait oubliée. Enfouie dans son passé.
Elle détournait la tête et tendait le cou, comme si elle cherchait quelqu’un. Certainement pas lui, songea-t-il, amusé. Liz se tenait là, devant lui. Ça alors !
Il se fraya un chemin dans la foule. De toute façon, s’il la perdait de vue, il savait où la retrouver plus tard. Il irait la voir et la saluer chez elle. C’était le moins qu’il pouvait faire.
*  *  *
Liz tenait fermement Tyler par la main. La course cycliste avait attiré un monde fou. Quelle folie d’imaginer repérer deux filles qu’elle n’avait jamais vues dans cette cohue ! Si au moins elle avait su à quoi elles ressemblaient !
Elle avisa un marchand de glaces et acheta à Tyler un sorbet à la myrtille, son parfum préféré.
Autour d’eux, les gens commentaient joyeusement la compétition. Des bribes de conversation lui parvenaient. Une école de sport cycliste venait de s’ouvrir. Un nouvel hôpital était en chantier. Décidément, beaucoup de choses avaient changé en dix ans.
Mais finalement, pas tant que cela. En dépit des déviations et des rues barrées pour la course, Liz avait retrouvé sans peine son chemin dans le dédale des rues adjacentes, jusqu’à la maison où elle avait grandi.
— C’est là que t’as vécu avant d’aller à San Francisco ? s’était étonné Tyler.
— Oui. C’est là, avait-elle admis comme à regret.
— Avec ma grand-mère Sutton ?
— Oui.
— Elle est morte maintenant, n’est-ce pas ?
Il questionnait pour la forme. Finalement, tout cela n’avait guère de sens pour lui. Il ne l’avait pas connue.
Lorsque Liz, le cœur brisé, avait quitté Fool’s Gold, elle avait dix-huit ans. Elle avait atterri à San Francisco où elle s’était démenée pour trouver du travail et un toit, et finalement, découvrir qu’elle était enceinte. Son premier réflexe avait été de rentrer à la maison, mais un coup de fil à sa mère l’avait refroidie dans ses élans. Par la suite, elle avait fait deux autres tentatives. Mais chaque fois, celle-ci lui avait clairement signifié qu’elle ne faisait plus partie de sa vie. Oui, elle avait souffert de ce rejet, mais n’en avait pas été surprise. Et sa mère s’était fait un malin plaisir à lui dire que non, Ethan Hendrix n’avait ni téléphoné, ni demandé de ses nouvelles.
A sa mort, il y avait quatre ans de cela, Liz ne versa pas une larme. Mais elle n’en regretta pas moins la relation qu’elle n’avait jamais eue avec sa mère.
Et subitement, là, au détour d’une rue tranquille, elle se retrouvait plongée dans son environnement familier. Des maisons modestes, de deux ou trois pièces, au perron riquiqui et à la façade défraîchie. Quelques-unes, mieux entretenues, sortaient du lot, au milieu des jardins abandonnés, un peu comme des fleurs à la fois témoins de temps révolus et annonciatrices d’un monde à venir.
Et la plus moche, la plus déglinguée de toutes les maisons, lui était soudain apparue. Condensé de peinture écaillée et de tuiles manquantes. Un vrai chef-d’œuvre ! Dans le jardin, les mauvaises herbes avaient envahi les plates-bandes, supplanté les arbustes d’ornement, étouffé tout le reste des plantes. Les fenêtres étaient en piteux état, rafistolées avec des bouts de contreplaqué.
Comme elle s’y attendait, Liz trouva la clé sous le paillasson et elle entra. Les filles n’étaient pas là, mais à voir les piles de livres d’école sur la table de la cuisine pas desservie et les vêtements entassés sur le plancher des chambres, l’année scolaire n’était pas finie.
Elle se dirigea vers la cuisine, les sacs de courses à la main. La moitié des placards avait disparu. C’était comme si quelqu’un avait commencé à réorganiser la cuisine, puis s’était ravisé. Le réfrigérateur fonctionnait. Mais il était vide. Il n’y avait pas de nourriture dans le cellier. Juste quelques sachets de chips vides dans la poubelle et une petite pomme rabougrie abandonnée sur le comptoir.
Liz ne savait que penser. D’après ce que sa nièce disait dans son mail, elles étaient seules depuis quelques semaines. Depuis que leur belle-mère les avait abandonnées. Avec leur père en prison et pas de famille connue, l’Etat n’aurait-il pas dû intervenir ? Que faisaient les services sociaux ?
Elle avait encore d’autres questions, mais ce serait pour plus tard. Il était plus de 16 heures et les filles allaient bientôt rentrer. Après les présentations, elle irait faire des courses et ensuite, ils feraient le point.
— Maman ! appela Tyler depuis le salon. Est-ce que j’peux regarder la télé ?
— Oui, jusqu’à ce que tes cousines reviennent.
Les factures étaient payées et tout devait fonctionner de nouveau. De fait, il y avait de l’électricité. Liz tourna le robinet et l’eau jaillit. C’était toujours ça ! Quelques secondes plus tard, les accents bien connus de la bande-son des dessins animés lui parvinrent aux oreilles. Même le câble était rétabli. Tout allait bien ! Ils bénéficiaient de nouveau des bienfaits du monde moderne.
Elle revint à l’avant de la maison et s’engagea dans l’escalier qui menait à l’étage. De là, elle alla directement à la plus grande des chambres. Celle des parents. Et Liz fut tout de suite attirée par les photos de famille. Une récente photo de mariage de Roy, debout à côté d’une blonde potelée, était exposée sur une commode bringuebalante. Ainsi que deux photos d’école des filles, que Liz examina avec attention pour essayer de trouver des airs de famille.
Melissa avait le sourire de Roy tandis qu’Abby avait hérité des yeux et des taches de rousseur de Liz. Les deux sœurs étaient rousses, mais chacune à sa façon. Une chevelure aux doux reflets auburn pour Melissa et une adorable tignasse poil de carotte pour Abby. Hélas ! La gamine avait onze ans et il y avait fort à parier qu’elle ne tarderait pas à détester ce don du ciel. Les ados ont horreur de se faire remarquer et rêvent de se fondre dans la masse. Pour Abby, c’était raté !
Quant à la chambre, elle semblait abandonnée. Le lit n’était pas fait. Les tiroirs de la commode étaient à moitié ouverts. Vides. Dans l’immense penderie, quelques vêtements masculins se balançaient tristement. Deux boîtes remplies de chaussettes et de sous-vêtements complétaient l’ensemble, vraisemblablement rangées là par l’épouse de Roy.
Lorsqu’elle traversa le hall pour entrer dans sa chambre d’autrefois, le flot du passé la submergea, emplissant inexorablement l’espace, lui collant à la peau et l’obligeant à retrouver des souvenirs qu’elle s’était efforcée d’oublier.
Elle entendit les hurlements de sa mère, huma les vapeurs de l’alcool, perçut les chuchotements des hommes qui allaient et venaient. La plupart des « amis » de sa mère l’évitaient, mais s’il arrivait qu’elle en rencontre, quel supplice de sentir leur regard s’appesantir sur elle !
La pièce avait changé. Les murs n’étaient plus jaune passé, mais bleu lavande délavé. S’ils étaient fraîchement repeints, en revanche, les plinthes et les huisseries n’étaient pas terminées. Le revêtement du sol de la salle de bains avait été arraché, le contreplaqué était à nu. A l’arrière de la maison, Liz découvrit une extension en devenir, un châssis de bois posé sur une dalle en béton. Avec ces projets de rénovation abandonnés, l’endroit avait un aspect complètement décrépit.
Mais tout n’était pas perdu. En quelques semaines, un bon entrepreneur pourrait retaper cet endroit. A moins de décider que, même avec la meilleure volonté du monde, ces vieilles pierres ne valaient pas la peine et de tout raser.
Allons donc ! Elle n’allait tout de même pas se laisser avoir ! Elle n’était là que depuis une heure et déjà ce lieu menaçait de lui pourrir la vie. N’avait-elle pas la belle vie à San Francisco ? Un travail qu’elle aimait, une jolie maison, un fils merveilleux. Il y avait plus de dix ans qu’elle avait quitté Fool’s Gold. Elle avait changé depuis. Pris de l’âge. Des forces. Elle pouvait bien supporter quelques souvenirs désagréables. Ce n’était pas comme si elle devait s’installer ici pour toujours. Elle allait voir de quoi il retournait, peser le pour et le contre. Et, soit elle installerait les filles quelque part, soit elle les emmènerait chez elle. Oui, en deux semaines, le problème serait réglé. Trois, tout au plus.
Elle descendit et perçut des voix surexcitées qui provenaient de dehors.
Puis il y eut une galopade sur le perron et la porte d’entrée s’ouvrit violemment sur deux petites filles qui restèrent pétrifiées sur le seuil. La plus grande, qui était aussi la plus âgée, avait l’air à la fois terrifiée et soulagée, tandis que la plus jeune se tenait timidement en retrait derrière sa sœur.
— Tante Liz ? chuchota Melissa, qui n’osait y croire.
Liz hocha la tête et leur sourit à toutes les deux.
— Bonjour, mes nièces ! Je me suis permis d’entrer. La clé était au même endroit qu’autref…
Mais elle ne put finir sa phrase, littéralement étouffée par les deux gamines qui se jetèrent dans ses bras en s’agrippant à elle comme si elles ne voulaient plus jamais la lâcher.


Titre original : ALMOST PERFECT
Traduction française : FRANÇOISE FOUCHE
Photo de couverture
Femme : © SEED 9/MASTERFILE
Réalisation graphique couverture : DP.COM
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
PRÉLUD’®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2010, Susan Macias Redmond. © 2012, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-5070-2
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
www.harlequin.fr
83/85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Susan Mallery

SERIE RENCONTRES A FOOL’S GOLD

SECRETS ET MALENTENDUS

Liz a pris sa revanche. Fool's Gold la rejefait 2 Elle est allée
faire sa vie ailleurs, la ol personne ne pouvait lui reprocher sa
mére alcoolique ou sa pauvreté. Et elle a réussi. Mais il lui
reste un golt amer des années passées dans sa ville natale,
ol aucune réconciliation n'a jamais été possible — ni avec
sa mére, ni avec Ethan dont elle portait pourtant I'enfant. Le
jour ob elle est obligée d'y refourner, pas quesfion pour elle
de s'y attarder : elle compte juste y faire un stop, prendre ses
deux petites niéces sous le bras, et repartir aussi vite pour San
Francisco. C'est un tout autre scénario qui va se dérouler. Et ce
scénariola réserve & Liz des révélations qui vont bouleverser
sa vie...
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